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Prologue
Lorsqu’il se réveilla à la lueur blafarde de l’aube, son lit était vide. Lucius Devlin jeta un œil à la chambre encore plongée dans la pénombre, à la recherche de Lisa. Etait-elle déjà partie ?
Non, il pouvait entendre le doux murmure de sa voix, dans une autre pièce. Devait-il se sentir soulagé ou regretter qu’elle soit encore là ?
Une chose était sûre : la nuit dernière avait été une erreur. Une erreur colossale.
Il sortit du lit et enfila un vieux pantalon de survêtement avant de se rendre dans la cuisine. Lorsqu’elle le vit, Lisa mit un terme à sa conversation téléphonique et referma le clapet de son mobile d’un geste sec. Elle était assise à table, vêtue du même tailleur rouge que la veille, une tasse de café fumant devant elle. Dieu merci, elle avait préparé du café ! Pour l’heure, il en avait aussi désespérément besoin que de l’air qu’il respirait.
Elle lui lança un regard noir, tandis qu’il remplissait un bol presque à ras bord.
— Tu t’es habillée, dit-il, soulignant là une évidence.
Il but une longue gorgée de son café, observant la jeune femme à travers le mince écran de vapeur.
— J’imagine que tu t’en vas.
— Oui.
Elle joua quelques secondes en silence avec son téléphone, le front soucieux. Diable ! L’affaire devait être sérieuse pour qu’elle risque quelques rides.
— Je pars. Mais cette fois c’est pour de bon.
— Ou jusqu’à ta prochaine dispute avec Geoff ? Je suppose que c’est avec lui que tu parlais ? ajouta-t-il en pointant le téléphone du menton.
— Trop fort, marmonna-t-elle d’un ton sarcastique.
Elle soupira profondément avant de croiser devant elle ses jambes interminables.
— Tu n’aurais pas pu être un milliardaire stupide, brûlant de m’épouser à la seconde où nous nous sommes rencontrés ?
— Je n’aurais jamais été milliardaire si j’avais été stupide.
Elle releva fièrement la tête et le considéra avec la plus grande attention.
— Exact. Tu n’es pas stupide, contrairement à Geoff.
Génial. Voilà qu’elle cherchait à lui faire prendre la défense de son meilleur ami, dont elle était la maîtresse au demeurant, alors qu’ils venaient de passer la nuit ensemble. N’était-ce pas plutôt là une dernière tentative désespérée pour lui soutirer une proposition de mariage ?
— Geoff n’est ni milliardaire ni stupide, répondit-il d’un ton égal. Un peu naïf, peut-être, surtout face à des femmes comme toi. En tout cas, il est fiable, lui.
— Contrairement à toi ?
Elle n’avait pas besoin de réponse ; elle la connaissait déjà.
— Pauvre Geoff ! C’est un ange aux prises avec deux démons. Tu veux savoir quel est celui à qui il va obéir, Lucius ?
Il se refusait à la suivre dans ce jeu pervers.
— Qu’est-ce que tu attends, Lisa ?
— De toi ? Rien.
— Et de Geoff ?
Elle lui adressa un sourire enjôleur, plein d’assurance.
— J’ai eu ce que je voulais.
Il se raidit, le ton de sa voix n’augurant rien de bon.
— Ce qui veut dire ?
— Ce qui veut dire qu’il m’a proposé de l’épouser, expliqua-t-elle avec un sourire victorieux. Il vient de reconnaître ses erreurs et m’a demandé de le rejoindre à Las Vegas par le premier avion. La cérémonie est prévue pour cet après-midi et la lune de miel pour ce soir.
Il réprima avec peine le chapelet d’injures qui lui montait aux lèvres.
— Beau travail, rétorqua-t-il néanmoins d’un ton sarcastique. Réussir à passer d’un lit à un autre sans état d’âme… Si je ne m’abuse, cela porte un nom.
Le sourire de Lisa se dissipa instantanément, tandis que ses yeux lançaient des éclairs.
— Au moins, quand je retournerai dans le lit de Geoff, j’aurai la bague au doigt, siffla-t-elle, l’air mauvais.
— Et si je l’appelais pour lui dire où tu as passé la nuit ? Tu crois qu’il voudrait toujours de toi pour femme ?
— Il est au courant, figure-toi. C’est d’ailleurs pour ça qu’il tient à m’épouser.
Pour la première fois, il sentit se fissurer sa légendaire assurance.
— Je suis certaine que tu seras soulagé d’apprendre qu’il me pardonne, poursuivit-elle, impitoyable. Ainsi qu’à toi, d’ailleurs.
Cette fois, il jura tout haut.
— Ne fais pas ça, Lisa. Il ne survivra pas à votre mariage.
Lucius comprit soudain que c’était la raison pour laquelle il s’était autorisé cette dernière incartade avec elle ; dans l’espoir que Geoff, enfin, la verrait telle qu’elle était. Une opportuniste. Une femme immorale, sans foi ni loi, prête à coucher avec qui accepterait le prix à payer. Malheureusement, il n’avait réussi qu’à précipiter son meilleur ami dans un mariage qui ne pourrait que s’avérer infernal.
— Si tu ne voulais pas que Geoff m’épouse, tu n’avais qu’à le faire, toi, répliqua-t-elle posément.
Elle reposa sa tasse d’un petit geste sec qui témoignait de sa nervosité. Quelques gouttes de café se répandirent dans la soucoupe d’un blanc immaculé, la souillant de taches aussi sombres que leur humeur.
— Je vais donc épouser Geoff et mettre un terme à tout cela. Je peux le rendre heureux et c’est bien ce que j’ai l’intention de faire.
— Que dit-on à propos du chemin qui mène à l’enfer, déjà ? Ah oui ! Qu’il est pavé de bonnes intentions.
Lorsqu’elle se leva pour partir, feignant d’ignorer cette pique, il remarqua avec étonnement que ses yeux étaient embués de larmes.
— Tu veux savoir ce qu’il y a de plus drôle dans cette histoire ? dit-elle d’un ton provocateur. Geoff veut que nous fondions très vite une famille et je suis d’accord. Je suis peut-être une croqueuse de diamants, mais cela ne m’empêche pas d’avoir la fibre maternelle.
Un voile de cynisme passa sur son visage.
— Sans compter que, lorsque tu quitteras Geoff, cet enfant t’assurera une pension alimentaire confortable, n’est-ce pas ?
Loin de la rendre folle de rage, cette remarque sembla avoir sur elle un pouvoir lénifiant. Elle lui adressa un regard hautain.
— Tu es un parfait salaud, Lucius. Merci de me l’avoir rappelé.
Elle prit son téléphone portable et le rangea dans son sac avant de lui faire face avec une fierté qui força son admiration.
— Un de ces jours, je te ferai payer ce que tu viens de dire. Je ne suis pas attirée par Geoff comme je le suis par toi, mais c’est un homme bien. J’en ai eu peu dans ma vie et je vais le rendre heureux comme tu ne le seras jamais. Je te souhaite d’être témoin de ce bonheur pendant les cinquante années à venir et de t’en étouffer de dépit.
Sur ces mots, elle quitta la pièce la tête haute.



- 1 -
— Tu es non seulement un monstre, mais un salaud !
Angie Colter leva la tête au bruit très reconnaissable d’une gifle magistrale que l’on venait d’administrer. Elle contempla avec scepticisme la porte du bureau de son patron, Lucius Devlin, P.-D.G. de la société Diablo, basée à Seattle et spécialisée dans l’immobilier commercial haut de gamme.
La seconde d’après, la porte s’ouvrait à la volée sur Ella, une superbe rousse qu’elle avait introduite quelques minutes plus tôt et dernière sur la liste déjà longue des conquêtes de Lucius.
— Je ne peux pas croire que tu aies pu penser une seconde que j’allais accepter une proposition aussi démente !
Sur ces mots, la jeune femme gagna l’ascenseur privé d’une démarche aussi digne que le lui permettaient les talons incroyablement hauts sur lesquels elle était perchée.
Décidément, songea Angie, quelque chose ne tournait pas rond chez son patron, en ce moment. Cela avait sans doute un rapport avec le bébé dont il avait la garde depuis trois mois. Le petit Mikey était l’enfant de Geoff Ridgeway, autrefois responsable des relations publiques de la société. Lui et sa femme, Lisa, avaient trouvé la mort dans un accident ferroviaire en Europe, peu avant Noël. Quelques jours après le drame, Lucius avait appris qu’ils l’avaient désigné comme tuteur de leur bébé.
Elever cet enfant représentait certainement une lourde responsabilité pour Lucius, même si Mikey était adorable. A la seconde où Angie avait pris le chérubin dans ses bras, elle avait succombé. Devait-elle voir dans cet amour inconditionnel un signal de son horloge biologique lui rappelant que le temps passait inexorablement ?
Elle tendit l’oreille vers le bureau désormais silencieux de son patron. Incapable de contenir plus longtemps sa curiosité, elle s’empara de sa tablette électronique puis alla frapper un coup discret sur la porte restée ouverte.
Lucius, dit le « Démoniaque Devlin », rafraîchissait de quelques cubes de glace le whisky qu’il venait de se servir. Avec son mètre quatre-vingt-quinze, ses cheveux d’un noir de jais et son regard de braise, il était d’une séduction renversante. D’ailleurs, elle s’y était laissé prendre elle aussi, comme les autres. Il avait suffi qu’il lui adresse un de ces sourires carnassiers dont il avait le secret, et il lui avait volé non seulement son cœur mais aussi son âme.
Il lui lança un regard impatient par-dessus son épaule.
— Ce n’est pas le moment.
Ignorant ce qui était un ordre, elle pénétra dans la pièce.
— Vous devriez utiliser un peu de cette glace pour votre mâchoire, fit-elle, ironique. Ça l’empêchera de gonfler.
— Sacré coup droit pour une femme.
— C’est sûr. Elle peut soulever jusqu’à quatre-vingts kilos sans problème.
Il se tourna vers elle pour la fixer d’un air sceptique.
— Sans blague ? Comment savez-vous cela ?
— Nous fréquentons la même salle de sport. Et encore, vous avez de la chance qu’elle n’ait pas utilisé ses Louboutin contre vous. Je l’ai déjà vue à l’œuvre dans un cours de kick-boxing. Elle vous aurait envoyé au tapis en moins de deux.
— Elle n’a jamais mentionné le fait qu’elle vous connaissait.
Angie n’en fut pas étonnée. Ella n’avait d’yeux que pour les hommes.
— Je doute qu’elle m’ait remarquée. Je suis du genre à me fondre dans la masse.
Lucius posa son verre pour suivre son conseil. Avec précaution, il pressa un cube de glace sur sa mâchoire tuméfiée. Son regard glissa sur elle, neutre. Evidemment, il ne voyait en elle qu’une simple employée.
Pourtant, elle ne manquait pas de séduction, avec sa taille élancée et ses courbes que l’on pouvait qualifier de subtiles. Ses traits étaient réguliers, encadrés d’une chevelure luxuriante qu’elle disciplinait dans une torsade élégante. Mais ce qui retenait l’attention, c’étaient ses yeux. Des yeux d’un bleu profond et que son ex désignait même comme redoutables.
Certes, cela n’avait pas empêché le fourbe de la plaquer pour sa meilleure amie, une blonde plantureuse qu’il avait épousée sans tarder. Neuf mois plus tard, cette dernière avait donné naissance à l’enfant qu’Angie avait rêvé d’avoir avec lui et dont il n’avait jamais voulu.
Quand Angie s’était retrouvée seule, elle avait dédié tout son temps à sa carrière et, tandis que Britt accouchait du fils de Ryan, elle avait décroché la timbale en devenant l’assistante de direction de Lucius Devlin en personne. Elle n’avait pas encore décidé qui, d’elle ou de Ryan, avait fait la meilleure affaire. Ce qui lui laissait à penser que ses sentiments pour ce dernier n’étaient pas aussi profonds qu’elle l’avait cru.
— Elle ne vous a pas remarquée parce que vous êtes une femme, dit-il, rejoignant ainsi ce qu’elle-même pensait. Pas parce que vous passez inaperçue. Vous avez pile la bonne tenue, la bonne coiffure…
Elle se raidit, piquée d’être ainsi décortiquée. Mais n’était-ce pas là l’inconvénient d’aimer un homme qui vous considérait comme un meuble plutôt que comme un être humain ? Elle releva fièrement le menton et l’épingla de son regard « redoutable ».
— Waouah ! Un conseil du Démoniaque Devlin sur la façon de me transformer en femme fatale. Attendez un peu que je prenne des notes.
Elle ouvrit sa tablette d’un geste sec, son stylet en suspens.
— Je vous en prie, Lucius. Ne me faites pas attendre plus longtemps. A part les vêtements et la coiffure, que faudrait-il que je change encore ?
— Allez vous faire voir, Colter.
— Allons, insista-t-elle. Vous devez bien avoir une petite idée ; quelque chose à ajouter sur mon apparence physique. Non ?
Il prit une longue gorgée de whisky tout en la dévisageant par-dessus son verre.
— Même pas en rêve.
— Vous devriez remettre un peu de glace, si vous ne voulez pas avoir à expliquer à vos clients que vous avez été tabassé par une femme. Votre réputation en prendrait un sacré coup !
— Ce n’est certainement pas ainsi que je présenterai l’histoire, répliqua-t-il en plaquant doucement son verre contre sa mâchoire.
Elle lui offrit un sourire angélique.
— Vous, peut-être. Mais moi…
— Comment ai-je pu penser une seconde que vous feriez une parfaite assistante ? aboya-t-il. Le jour où je vous ai embauchée, je ne devais pas avoir toute ma tête.
— Sur ce dernier point, je suis parfaitement d’accord avec vous. Au fait, qu’avez-vous bien pu dire à Ella pour qu’elle réagisse aussi violemment ?
Elle le vit débattre intérieurement sur l’utilité de répondre ou non à cette question embarrassante.
— C’est ma faute. Je lui ai demandé de m’épouser, finit-il par dire.
Cette nouvelle fit à Angie l’effet d’une gifle. Elle se mit à manquer d’air.
— Quoi ?
— Remettez-vous, Colter. Nous sommes des adultes. Je ne vous parle pas de romance, là. Après tout, cette fille, je ne la connais que depuis quinze jours. Je lui ai proposé un marché et ça l’a rendue folle de rage. Allez savoir pourquoi.
Le monde se rétablit peu à peu autour d’elle et elle sentit qu’elle pouvait de nouveau respirer. Au prix d’un douloureux effort, elle parvint même à feindre un intérêt relatif. Jusque-là, elle n’avait pas mesuré toute l’ampleur du désastre ; pas compris à quel point elle était désespérément amoureuse de lui ; de son intelligence ; de sa gentillesse innée, une gentillesse qu’il s’appliquait à dissimuler derrière une façade austère. Depuis plus d’un an qu’elle travaillait à ses côtés, elle avait appris à connaître cet homme, bien au-delà de la réputation qui le précédait. Et c’est ainsi qu’au fil du temps était né un amour auquel elle ne s’était risquée qu’avec Ryan.
Ayant parfaitement repris le contrôle d’elle-même, elle s’autorisa un sourire sarcastique.
— Vous avez raison, Lucius. Je ne comprends pas comment une femme un tant soit peu douée de raison ait pu se trouver offensée qu’on lui propose un mariage de raison. Allez savoir pourquoi, conclut-elle en haussant les épaules.
Il posa son verre sur une table de verre avant de s’approcher d’elle, son regard rivé au sien.
— Peut-être avez-vous une opinion sur le sujet ? demanda-t-il sèchement.
Elle n’osa pas l’attaquer de front, préférant demander prudemment :
— Il s’agit de Mikey ?
Elle avait prononcé ce nom avec une douceur infinie, comme lorsqu’elle tenait le bébé dans ses bras et qu’elle se demandait quel effet cela pouvait bien faire de cajoler son propre enfant.
L’espace d’un instant, elle crut qu’il allait déverser sur elle toute la colère que le comportement d’Ella avait suscitée en lui. Mais il n’était pas du genre à se tromper d’adversaire.
— Oui, il s’agit de Mikey.
— Et vous cherchez quelqu’un qui puisse jouer à la fois le rôle de l’épouse et de la mère, n’est-ce pas ?
— Encore une fois, oui.
— Comment avez-vous pu imaginer qu’Ella accepterait une telle proposition ? Cela fait à peine quinze jours que vous vous fréquentez !
Un sourire amusé se dessina sur ses lèvres.
— J’avais mes raisons de le croire. Bien. L’interrogatoire est terminé ?
De toute évidence, il était à bout. Mieux valait en rester là.
— Absolument.
— Dans ce cas, puis-je suggérer que nous finalisions mon rendez-vous avec Gabe Moretti ?
Elle effleura du doigt sa tablette pour obtenir le renseignement voulu.
— Il est d’accord pour travailler avec vous sur le projet Richter ?
— Seulement s’il est actionnaire majoritaire.
— Evidemment, répliqua-t-elle, les yeux fixés sur sa tablette. Mais, s’il restaure ce bâtiment aussi bien que les tours Diamond, cela vaut le coup.
— Cela ne suffit pas, rétorqua Lucius qui, tout comme Moretti, éprouvait un besoin viscéral de garder le contrôle. Il faut que nous en discutions. D’où ce rendez-vous.
Un face-à-face entre deux titans. La confrontation risquait d’être intéressante et elle aurait payé cher pour pouvoir y assister.
— Vous préférez un déjeuner ou un dîner ?
Il réfléchit quelques secondes, but une nouvelle gorgée de son whisky avant de replacer son verre sur sa mâchoire.
— Un dîner, vendredi. Retenez une table au Milano et voyez le menu avec Joe en personne.
— J’y veillerai. 20 heures, cela vous conviendrait-il ?
— Seulement si cela vous convient aussi.
L’espace d’une seconde, Angie sentit sa belle assurance vaciller. Mais elle se ressaisit.
— Pardon ?
— Maintenant qu’Ella ne fait plus partie du paysage, je vais avoir besoin de vous pour m’assister lors de certains événements, expliqua-t-il. Vous êtes l’une des personnes les plus avisées que je connaisse et, dans ce cas précis, vous pourriez m’être d’un grand secours.
Il lui adressa un sourire si diaboliquement séduisant qu’elle en perdit momentanément la parole.
— Il y a un problème ?
Elle détourna les yeux de son regard envoûtant et les abaissa sur sa tablette, faisant mine de noter quelque chose.
— Laissez-moi vérifier mon planning, je reviens vers vous dans quelques secondes, dit-elle d’un ton qu’elle voulait égal.
— Je vous en prie, faites.
Elle fit mine d’ignorer la note ironique qui pointait dans sa voix et resta concentrée sur sa tâche.
— Au fait, un certain Pretorius St John a cherché plusieurs fois à vous joindre. C’est au sujet d’un programme informatique qu’il aimerait vous présenter. Si vous voulez vous en charger personnellement, je peux vous transférer son courriel.
— Faites.
Elle hésita avant de demander :
— Ce nom m’est familier. Devrais-je le connaître ?
— Possible. Justice St John, le génie de la robotique, est son neveu. Pretorius, lui, s’est spécialisé dans les logiciels.
— Eh bien ! Un informaticien ayant fabriqué un logiciel spécifiquement adapté à vos propres besoins ! Je suis drôlement impressionnée !
— Quelquefois, je me demande si vous savez à qui vous vous adressez, Colter.
— Je vous prie de m’excuser, monsieur Devlin, dit-elle d’un ton faussement contrit. Je promets de faire attention à l’avenir.
Elle lui adressa un sourire malicieux, tandis qu’il la considérait avec curiosité.
— Je ne vous intimide pas du tout, n’est-ce pas ?
— Non.
C’était la stricte vérité. Elle n’avait jamais redouté sa nature autoritaire et arrogante. Sans doute parce qu’elle était trop occupée à combattre l’attirance qu’il suscitait en elle ; à s’assurer de ne laisser paraître aucune émotion lorsqu’ils se frôlaient par inadvertance et alors qu’elle brûlait de sentir ses mains courir sur sa peau nue, de goûter à ses lèvres sensuelles, de plaquer son corps nu contre le sien.
Troublée, elle ferma les yeux et chercha à chasser de son esprit ces pensées érotiques qui tendaient à devenir obsessionnelles.
Lucius lui serait toujours interdit. Ce qu’elle ressentait en secret pour lui ne deviendrait jamais réalité, alors autant en prendre son parti. A cette condition, peut-être, pourrait-elle aller de l’avant.
— Votre aplomb et votre naturel sont deux des qualités que j’apprécie chez vous, poursuivit Lucius qui n’avait pas la moindre idée du tumulte intérieur qui l’agitait.
— Seulement deux ? parvint-elle à dire d’un ton taquin.
— Vous recherchez des compliments, Colter ?
— Et comment !
Il s’approcha d’elle tel un requin traquant sa proie et, pour la première fois, elle perçut dans son regard une lueur d’intérêt. Jusque-là, il l’avait toujours considérée comme faisant partie du décor ; comme quelque chose d’utile ; de fonctionnel.
Elle dut faire un effort surhumain pour recouvrer cet aplomb qu’il venait de saluer et lui présenter un visage dénué de toute émotion.
— Savez-vous pourquoi je vous ai choisie, vous, parmi les centaines de postulantes présentes ce jour-là ?
— Je n’en ai pas la moindre idée, admit-elle. Parce que, s’il est vrai que je suis compétente, je suppose que les autres candidates devaient l’être tout autant.
— C’est là que vous avez tort. Vous êtes bien plus que compétente. Vous êtes unique.
Elle ne comprenait toujours pas. Car, si elle était parfaitement consciente de ses qualités, elle savait n’avoir rien de rare, et Lucius pouvait bien s’offrir le dessus du panier dans tous les domaines.
— Unique, reprit-elle dans un souffle.
— Ce n’est pas une raison pour vous rengorger, Colter. Et vous avez raison, d’autres étaient meilleures que vous.
— Mais alors pourquoi…  ?
Soudain, tout devint clair. Elle avait fourni tant d’efforts pour ne pas le décevoir ! Pour lui donner raison de l’avoir choisie parmi des centaines d’autres ! Depuis dix-huit mois, elle se donnait sans compter. Sans doute avait-il décelé en elle sa fragilité, cette blessure profonde qui la faisait se jeter corps et âme dans son travail. Lucius avait deviné qu’elle se surpasserait pour mériter sa confiance.
En fait, d’une certaine manière, il l’avait utilisée à son profit. Comme Ryan. Cette pensée lui fit mal.
— Vous vous êtes servi de moi, dit-elle d’une voix vibrante. Sacré coup bas, Lucius. Même venant de vous.
— Si je vous avais connue comme je vous connais aujourd’hui, je n’aurais pas employé les mêmes méthodes, concéda-t-il. Mais j’avais besoin de savoir si vous correspondiez bien à mes attentes.
Quelque chose d’intense passa alors dans son regard, qui accéléra les battements de son cœur.
— Vous correspondez bien à mes attentes, n’est-ce pas, Angie ?
— Absolument, répliqua-t-elle dans un sourire ironique. Sauf si vous continuez à me regarder comme ça.
— En tout cas, vous devez bien admettre que notre collaboration fonctionne. Non seulement vous avez fait vos preuves, mais vous avez largement dépassé mes attentes.
— Merci, répliqua-t-elle sèchement.
— Le salaire mirobolant que je vous verse tous les mois est une façon de vous dire toute ma satisfaction. J’ajoute une prime, si vous acceptez de venir dîner avec Moretti et moi vendredi. Un bonus conséquent qui vous permettra, entre autres, de vous acheter une tenue capable de faire vaciller sa réputation d’homme imperturbable, seulement concentré sur les affaires. J’aimerais que vous lui fassiez tourner la tête, si vous voyez ce que je veux dire.
— Cela ne fait pas partie de mes attributions, rétorqua Angie, piquée au vif.
— Je vous paie pour faire le travail que je vous demande. Je ne vois rien là d’extraordinaire.
Et maintenant ? Devait-elle avouer à Lucius qu’elle ne se sentait pas à la hauteur de ce qu’il attendait d’elle ? Que, s’il ne faisait aucun doute qu’elle excellait dans sa profession, il n’en allait pas de même dans les autres domaines de sa vie ? Depuis sa rupture avec Ryan, elle se savait fragilisée dans sa relation avec les hommes. Mais comment ne pas l’être, alors que son premier amour lui avait assené s’être retrouvé « accidentellement » au lit avec sa meilleure amie ?
Que lui avait-il dit, déjà ? Que si elle ne manquait pas d’intelligence, au lit, en revanche…
Cette double trahison l’avait poussée à se réfugier dans le travail et à y trouver un certain équilibre. Du moins jusqu’à ce qu’elle commette l’irréparable erreur de tomber amoureuse de son patron.
Elle lança à Lucius un regard noir.
— J’ignore encore comment, mais je vous ferai payer cette humiliation.
— Parce que vous trouvez humiliant de dîner avec votre patron et un client ? demanda-t-il, l’air sincèrement surpris.
— Non. Ce que je trouve humiliant, c’est que vous vouliez me faire jouer les séductrices auprès de ce client.
Un éclair de colère passa dans le regard de Lucius.
— Je ne me souviens pas de vous avoir demandé de le séduire. Tout juste de le distraire.
— Eh bien, sachez que ce n’est pas un rôle dans lequel je me sens à l’aise et je vous en veux de me mettre dans une position aussi délicate. Et cessez de me dire que mon boulot consiste à exécuter vos ordres, ajouta-t-elle en levant la main pour l’empêcher de lui couper la parole. Ce n’est pas la conception que j’ai de mon métier.
En d’autres circonstances, la mine déconfite de Lucius l’aurait amusée. Mais elle fut tentée de poursuivre et, tout comme Ella, de lui envoyer son poing dans la figure.
— Ce ne serait pourtant pas la première fois que vous assisteriez à un dîner d’affaires, que je sache ! protesta-t-il.
— Non. Mais c’est la première fois que vous me demandez de jouer un rôle, riposta-t-elle.
Il but sa dernière gorgée de whisky et reposa bruyamment son verre sur son bureau.
— Très bien. Après tout, si vous préférez faire partie des meubles, libre à vous.
Ivre de rage, elle le fusilla d’un regard mauvais.
— Un meuble ? C’est ainsi que vous me voyez ?
— Exactement, dit-il posément, en prenant place dans son fauteuil. Un meuble.
Elle sentit sa colère redoubler et ses joues s’empourprer. Comment avait-elle pu être assez bête pour croire, quelques minutes plus tôt, qu’il la considérait enfin comme un être humain digne de ce nom ? Mais après tout elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même. On ne l’avait pas obligée à choisir des tailleurs à la coupe et aux couleurs passe-partout, de sorte que personne ne la remarquait. Elle seule s’était forgé cette apparence de parfaite assistante. Elle pouvait se flatter d’avoir réussi ! Au-delà de ses espérances, même !
Elle s’exhorta au calme et tenta de considérer le problème avec plus d’objectivité.
— Pourrai-je être moi-même, au moins ? s’enquit-elle prudemment.
Une lueur indéchiffrable traversa le regard de Lucius. Etait-ce de l’attendrissement ? De la compassion ? Ou, horreur, de la pitié ?
— Pour être tout à fait honnête, poursuivit-elle, je ne me sens pas l’âme d’une dissimulatrice.
Il inclina légèrement la tête de côté et esquissa un sourire satisfait.
— Prenez quelques heures demain pour acheter votre tenue. Ne regardez pas à la dépense, je vous rembourserai. Je vais devoir libérer la baby-sitter à 16 heures, ajouta-t-il après avoir consulté sa montre. Aussi, ne me passez que les appels urgents. Ah ! Et n’oubliez pas de me faire suivre le courriel de Pretorius St John.
— C’est déjà fait.
Il hocha la tête, signe qu’elle devait se retirer, ce qu’elle fit sans s’attarder.
Une fois sortie, Angie alla se servir une tasse de thé dans l’arrière-salle attenante à son propre bureau. Elle ne savait trop ce qui l’avait le plus bouleversée. La perspective du dîner, le fait d’être considérée comme un meuble ou encore de voir Lucius rechercher activement une épouse et une mère.
Mais il était vain de se voiler la face. Ce qui la troublait était sans conteste le fait d’être folle amoureuse d’un homme qui ne la voyait même pas. Comment réagirait-elle si… ou plutôt quand  il aurait enfin trouvé la femme qu’il lui fallait ? Où trouverait-elle la force d’être témoin, jour après jour, de l’amour qui les unirait ?
Si Lucius se mariait…
Si Lucius se mariait, elle lui présenterait sa démission.
*  *  *
— Pretorius ? Lucius Devlin à l’appareil. Nous avons un problème.
Un soupir excédé se fit entendre à l’autre bout de la ligne.
— Ne me dites pas que le programme ne marche pas.
— Je vous le confirme. Il ne marche pas.
— Il se peut que vous n’attendiez pas assez longtemps avant de poser la question fatidique. Combien de temps avez-vous laissé passer avec la dernière ?
— Quinze jours.
— Quinze…, répéta Pretorius, manquant de s’étrangler. Vous êtes fou ? Aucune femme un tant soit peu sensée n’acceptera une telle proposition, alors que vous venez à peine de vous rencontrer. Mais c’est toujours le même refrain. Ce sont toujours les hommes les plus brillants, ceux qui sont capables de conquérir le monde, qui s’imaginent que tout se traite avec la même intransigeance. Mais, comme je l’ai dit à Justice, nous nous adressons à des femmes, pas à des robots. Et il ne s’agit pas là d’affaires immobilières, mon cher Lucius.
Ce propos moralisateur laissa quelques instants Lucius sans voix.
— Ce que j’ai à vous dire, dit-il enfin, c’est que vous m’avez promis certaines garanties. Je vous rappelle que votre programme est supposé sélectionner des femmes réceptives à l’idée du mariage.
— C’est exactement là-dessus que se base le programme. Mais avouez que vous manquez de patience ! Vous ne pouvez tout simplement pas faire une telle proposition au bout de si peu de temps !
— Et pourquoi pas ?
Il riva son regard à la porte qui le séparait du bureau d’Angie. Angie, si dévouée, si efficace. Elle lui était devenue si indispensable qu’il ne pouvait pas envisager la possibilité de la perdre.
— Votre programme m’a bien permis de trouver en Mlle Colter l’assistante parfaite, déclara-t-il. Et cela dans le délai imparti.
— Nous ne parlons pas de trouver une employée mais une épouse, Lucius, insista Pretorius avec une pointe d’agacement. Les paramètres sont bien plus compliqués car, dans ce genre de recherches, il s’agit non seulement d’affinités mais également de compatibilité. J’ai besoin de sélectionner soigneusement chaque candidate et de m’assurer que se marier avec un homme en charge d’un bébé est bien ce qu’elle souhaite. Sinon, vous risquez de subir un mariage malheureux et de vous retrouver divorcé en moins de deux.
— Je crois vous avoir dit que je ne souhaitais pas mêler les sentiments à cette requête. Je veux une épouse capable de fonctionner en tant qu’épouse et mère, comme Angie fonctionne en tant que secrétaire.
— Allons, Lucius, ce n’est pas raisonnable et vous le savez bien. Pour quelle raison une femme accepterait-elle un mariage pareil, basé uniquement sur le calcul et l’indifférence ?
La réponse était simple. Parce qu’il était froid et calculateur ; parce que, lorsqu’il avait perdu son père, à l’âge de vingt ans, il avait été porté par la vengeance ; et parce que, depuis, il ne faisait confiance à personne, s’épargnant ainsi la douleur d’une nouvelle trahison.
Outre son père, la seule personne qu’il avait aimée en ce bas monde était Geoff, qu’il considérait comme son frère. Puis Lisa était arrivée et elle avait détruit leur belle amitié. Lucius avait alors fermé une porte sur quelque chose qui avait été vital pour lui et, depuis, il cachait sa vulnérabilité derrière une façade implacable.
— Ecoutez-moi bien, Pretorius… Ceci est votre problème, pas le mien. Et sachez que je me fiche bien des états d’âme de vos candidates ! Je veux juste une mère aimante pour mon fils, quelqu’un qui soit capable de tenir correctement une maison et de recevoir mes clients. Vous m’avez assuré que vous pouviez remplir cette mission, alors, prouvez-le !
Pretorius laissa échapper un nouveau soupir, empreint cette fois de lassitude.
— Très bien. Laissez-moi une semaine pour affiner la recherche. Je vous enverrai la liste aussitôt que je l’aurai. Mais je dois vous dire que nous commençons à manquer de candidates sur Seattle.
— Eh bien, étendez votre recherche plus au nord. Et même au pays tout entier, s’il le faut. Je veux une femme d’ici à trois mois. Si vous y parvenez, vous ne le regretterez pas.
— Pour multiplier nos chances, il faudrait que je mette mon assistante sur le coup, indiqua prudemment Pretorius. Cela vous pose-t-il un problème ?
— Elle saura se taire ?
Il y eut une longue pause avant que Pretorius ne réponde.
— La discrétion se paie, comme vous savez.
— Faites ce qu’il faudra.
— Je vous tiens au courant dès que possible.
— Avec le nom de ma future épouse, cette fois.
— Je vous l’assure.
Lucius raccrocha et alla se poster près des baies vitrées surplombant un Seattle au ciel gris et maussade, parfaitement assorti à son humeur. Il serra les poings sur ses hanches, submergé par une soudaine vague de colère. Il se sentait comme un taureau prêt à charger, prêt à se battre pour se sortir de cette situation délicate.
Comment Geoff avait-il pu lui faire un coup pareil ? Comment avait-il osé mourir, le laissant seul avec l’enfant que lui avait donné Lisa ?
Il reprit son verre et termina sa dernière gorgée de whisky. Il n’avait pas l’âme d’un père, ne parvenait pas à se projeter dans ce rôle. Comment était-il censé élever ce petit être ? En faire l’homme que Geoff aurait voulu qu’il soit ? Bon sang ! Il ne serait jamais le père aimant que Mikey méritait d’avoir, le genre de père que Geoff aurait été. Autant lui demander d’aller décrocher la lune !
En proie à une colère noire, il lança à travers la pièce son verre qui alla se briser contre l’un des murs, répandant des gouttes semblables à des larmes tombées du ciel.
Il n’avait pas le choix. Il lui faudrait tricher ; payer une femme pour qu’elle le relève d’une responsabilité trop lourde pour lui. Il la choierait, lui assurerait une telle sécurité qu’elle n’aurait pas envie de le quitter. Et même s’il ne lui apportait pas ce qu’une femme était en droit d’attendre d’un mari il saurait compenser ses failles. Elle jouirait d’une belle maison, d’un amant qui saurait lui donner du plaisir, elle vivrait dans le luxe et le moindre de ses caprices serait satisfait. N’était-ce pas assez ?
Une fois encore, son regard se porta sur la porte qui le séparait du bureau d’Angie. Ce serait assez pour la plupart des femmes, mais pas pour son assistante, qui n’avait pour seul désir que d’exceller dans son métier.
Penser à elle eut sur lui l’effet d’un baume apaisant. Il parvint à se détendre, à reprendre le contrôle de lui-même.
Il redevint le maître incontesté de son destin.
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Une fiancée pour Lucius Devlin

Angie est désespérée. Lucius Devlin, son patron, s'est mis

en quéte de I'épouse idéale - une femme capable de
supporter son caractére difficile, mais surtout d'étre une
mere pour le petit Mikey dont il est devenu le tuteur. Or, elle
réverait d'occuper ce role : elle est follement amoureuse de
Lucius et adore le bébé ! Mais comment pourrait-elle avouer
ses sentiments a Lucius, alors qu'il ne semble pas méme
s'apercevoir qu'elle est une femme vibrante de désir sous ses
tailleurs stricts ? Résolue a ne pas perdre celui qu'elle aime,
Angie prend une décision. Puisqu'elle est déja I'assistante
idéale, elle deviendra la fiancée révée de son patron...

RAeANNE THAYNE
Impossible attirance

Depuis qu'elle s'est installée a Pine Gulch avec sa petite
Gabrielle, Rebecca fait tout pour se montrer discréte.

Aussi est-elle inquiéte par I'intérét soudain que lui porte
Trace Bowman, le chef de la police. Certes, elle est flattée
d'étre courtisée par un tel homme : avec son regard
émeraude et son sourire sensuel, il est plus que séduisant.
Mais Trace représente d'abord - et avant tout - un danger
pour elle. Car si Rebecca s'abandonnait a son attirance pour
lui, il ne tarderait pas a découvrir le secret qui I'a conduite
dans I'ldaho...
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